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XOlVELI-E-KCnsSE

Nous l'omiiK'iicer^ms «-olU* ctude |»ar la Noiivt'llo-Krosw». pruviiic»'

où la |X)pulation fran«;aiM?a t'I»- projNirtioniu'IloiiK'nl plu-* alU'inte que

dan> lotiU' aulr«'. |iar k"* n''ducti(»ns el les )liininations onicirlli^. I>n

Acailitn-i y fiizuraient dans If recen««*ment de I8KI pour V<).1»1»7 àinw,

or «'u I8ÎM .M. Jolui*^»n n'en rclmuve que 2l«.x^W. QuHh'S ont «-lé le*

i-auses d'tuif (K'iKTililion «i extraordinain* ? Qu»- sont d«'venu« ces

If.OOO Franco-Acadiens que M. Joluw^n rayr d'un trait de plume?

Ltrsquil fut inquiété à c»' sujet par M. Tassé, il répondit sans s'é-

mouvoir: que la .NouveIli*-K<.v5se avait été cruellemoni détinuV' *n ISS2

[>ar une épidémie diphtérique : — que les rivages si redoutabk's de

cotte contri-e avaient subi, en !K8l.dfs tenij/les multiplicv> qui avaient

enfîlouli une foule de marins acadiens;— entin. que l'émigration cau<«'-e

par ces désastres maritimes, aggravés par une r^'v'é subite survenu»*

parmi les poisson s. avait singulièrement réduit les fauiiiesdeci-s marins!

M. Reclus n'a pas eu de peine à lui démontroT t|uo ces trois fléaux

n'avaient point agi exo*plionnellem«nt sur ' » Acaùiens! F.t; épidé-

mies, K'S '>uragans. la rareté du |K>isson (ni dû alT ,'ei , sur c»*s oît s

?i rudes, ie> marins anglais. aussi ^ien que les mari t s iiançais. — Lérai-

fziation vers les Ktats-Unis, nous le savons f*aj un«- longue exfR'ri nce,

sévit plus encore sur 'es familles anglo-saxonnes qut- parmi les Aca-

diens. — Si ces derniers enfin avaient perdu 1 1 /)0<> ilmes par de telles

causes, les ueo-Écossafs, qui sont dix à onze fois plu- nombreux, au-

raient dû perdri' plus de cent mille âmes ! Bien loin de là cependant ;

ces circonstances fâcheuses pour Ks Français, ont été sans doute

favorables pt)ur d'autres, car ()ar une chance inattendue, la p<jpula-

tion de la presqu île s'est accrue, dans son en^mble, de 10.120 âmes;

rencontre de chiffres similaires, dont on fil bénéficier les Anglo-Saxons,

et que l'on aime à croire fortuite.

a Non. dit M. Reclus, ces rai.si»ns ne présentent que de vaines

excuses, ce sont de ces arguments puérils que débitent les sophistes,

quand ils ont quelque chose à cacher, ou qu'ils désii-ent jiarler pour

ne rien dire. Vous aviez cependant, M. Johnson, à votre di>position

une meilleure raison, locale il est vrai, msuflBsante peut-être, mais

sérieuse, précise et dciermiiiée dans l'importance de sa valeur : en 1881,

l'avant-dernier recensement, par une err^-ur d'attribution, portait

l.OlK) Acadiens de trop au comté d'Yarmouth; mes amis et moi nous
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